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Pirouw, le demwr marin fnn;>it qui l'illuitra lur cette pl>g«. La
brilltotm rictoirct du durtlier de Trajet et du célibre d'IberriUo fo>
ment à elle* wiilea une dot ptget let iitui bellei et let plut imouTutct
de notre biitoire. EUei méritenient d'ttn ehtntéee pv un poite

épique. Puii à dté de cet expiait», nout Terroni le» effartt tent^ ptr
b Fruoe paur attirer la traite t let poatet du lac Népigon et de la

lirièra Abbittibi, et la concurrenoe mineuie qu'elle fit à la campagnie
de .'t baie d'Hudlan. Ce champ d'étude mérite d'ttre ezplaité, car il

e<t relativement peu cannu. Je lui ai donn, une attention tpéciale,

paiveque, de plut, il met bien en relief le caractère det trappeun fran-

çait et leur étonnante adaptabilité i la vie aTeotureuic au lein dea déierti

•t det toriU et qu'il fait admirer davantage let reataureet inépuiicblei

de cet hardia Tojageurt au milieu det dangert et det prirationa de lenrt

eounee lointainea. J'ai tâché de donner également dant cette étude,

dea renseignement» et det détailt intimée tur l'organiaation, let ligle-

menta et l'action de la compagnie de la baie d'Hudion, tur set gouver-

neun et eet employét, let effortt tentée pour pénétrer dant l'intérieur du
payt, et aee rapporta avec let aauTaget.

Fortt Camamittigoyan, La Tour$lte it du Franfait.

ExpidUiont au Nord du lac Supirieur— Let Oreyiolon— Jean Pire,

1678-1686

Let Oreytolon étaient det hommea i l'âme énergique et au caiac-

tere fortement trempé. D'une nature débordante, aucune entreprite ti

difficile qu'elle futj ne aemblait au deeeus de leur force. Ils pottédaient

non serjement l'ardeur dévorante et l'emportement fébrile du premier

élan, mais cette qualite encore plus précieuse, parce qu'elle est plus rare,

de la continuité et de la pertévérance dans l'effort Les tauvagee ac-

couraient à eux et subissaient avec joie l'ascendant de cet hardis explo-

ntenrs. Par leur eeprit de justice et de générosité ils captèrent la con-

fiance de toutes les tribut qu'ils visitèrent, jusqu'aux cruels et si peu aim-

pathiques Sioui. Ils se partegèrent la plage occidentele du lac Supé-

rieur. Daniel Greysolon, aieur du Lhut, prit le sud et devint le grand

manitou des Outaouais et des Sioux, qu'il tenait sous sa main. Son

frère, Charles Greysolon, aieur de la Tourette, s'empara du nord. Du
Lliut déclare que si son frère avec quelques Français ne s'éteient rendus

au lac Népigon, tous les sauvages qui vîeiteient le foria du lac auraient

fini par transporter leurs fourrures à la baie d'Hudson, comme l'avaient

fait déjà les Kristineaux et les Monsonis en 1677, au nombre de 180
canote. La raison en éteit bien simple : les Outaouais habiteient l'extré-

mité sud-sud-est du lac Supérieur. Let Kristineaux du lac Népigon
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y dOTiat li importute, qu'on (nt abli|t d'«l«rar plnimn nuguln*
pour 7 rmvoir !<• nuurhudJM *t U, founurM. VoyMt les dtrclop-
pnnanU qut pniiait U tnito, U riMiat d* coutruira un Mcond fort
•fin d* H nppmhor dntntige de* «UTigM du nord. Il bitit «n
•««t ce fort en 16W et lui donna «on nom "U TourrtU". Il irait
alon pour lieuteotat U. BouguiUot et «tait aidi dant cet traTiM pa:
pluiieun Canadiena. Aprèa la eonitmction du fort U Tooretto la
premier poita perdit beaucoup de ion importance, tandit que le Mcond
derint l'emporium de cett.> réffion. Sa réputation w répandit juequ'à
k bue et lei eauTagea y affluèrent Le 10 Mpterabra 1684, U Touietto
avait II bien rinui dana la miiiian qu'il «erirait au gouTemeur LaBarre:
"Tou« lea eauvag» du nord ont beaucoup conflanc* en moi et c'ait ce
qui me fait voua promettre qu'avant deux ana il ne deacendn pu ira
eiuvage chez 1« Angliia de li baie d'Hudaon. Ile me l'ont toua promU.
Lea KiliiUno», lei AMipoual., lea Qena de la Sapinière, In Outon-
loubj», et lea Tabitibia qui compoient toutea lea nationi qui lont à l'uneat
do la mer du nord m'ont promii dêtre le printempa prochain au fort
que j'ai fait faire i la rivière ik U Manne, dana le fond du lac Alemi-
pigOT, et l'été prochain j'en ferai un dana le paya dei Kiliatino., qui
lea barrera entièrement. Enfin, Monaicur, je veni perdre la vie ai ja
n'empêche abaolument lea aauvagea de deacendn chet lea Anglaia."U Tourette n'était paa homme i le vanter, ni à faire naître dm
le gouverneur de vainea eapérancea. Il mit 1 exécution ce qu'U avait
pr«nia. En effet, en 168», il conatruiait un troiaième fort an nord de
celui de "La Tourette", afin de pouvoir mieux atteindre lea Cria de l'in-
térieur. Une carte de Franquelin de 1688, indique le fort «U Tourette"
au nord du lac Népigon, à l'entrée d'une -ivièie qui va tomber dana le
lac Chrutineau. De ce lac. Franquelin trace le commencement de It
nvière Bourbon. On voit de auite que cette cirte eat prépirée d'aprti
dea renaeignementa erroné». Il y a loin du lac Népigon au lac Chriati-
neau (Dea Boia) et il n'y a paa de rivière qui communique d'un lac i
1 autre. Du côté eat du " - Népigon et au nord du fort "La Touretlï"
•e trouve un bout de rivièie appelé "Péré". Bien loin, au nord du fort
I* Tourette," on voit un petit lac qui se jette dana la rivière Bourbon,

et anr lea nves de ce peUt lac se trouve cette indication " Fort des Pran-
çaJs". Cette partie du paya était mieux connue dea Français et lea ren-
«eignements donné» sont i peu près exacts.

Le fort La Tourette fut érigé à l'embouchure de la rivière Om-
babiha. Le Fort dea Français fut construit, panltmit-il, près dea
fourehes de la rivière Kenogami et Albany, à environ 60 mille» au >ud
del endroit où lea Anglais firent plus tard un petit établiaeement pour
arrêter le progrèa des Français. Cet établis«>ment des Anglais, qui
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au 1.C Népigon. Mai» quand la baie pawa de nouveau mua le drapeau
anglais, les sauvage», habitué» à viaiter eette plage, continuèrent àTy
rendre. Il fallut que le. Prauçai» s'appliquent avec une nouvelle ardeur
à rwonquénr au lac Népigon leur ancien ascendant sur les Cris, pour
es dassuader d'aller porter leur, fourrure, aux Anglais. La Tourette
tenta de se frayer un chemin du lac Népigoa jusqu'à la rivière Bourbon
(Nelson) quil croyait tout d'abord beaucoup plus rapprochée qu'elleB est de fait II compris bientôt que cette route était quasi-impossible
et se tourna ensuite vers le nord, p„ 1» rivière Kénogami. " Le chmin
avouo-W, pour se rendre chez les peuples qui ont coutume de visiter le^ u^i"

°' .'* ""*" ^°"''™ "' effroyable par sa longueur et les
ddficult& des vivres." Il avait raison. Le. employé, de la compagnie
du Nor^.-Ouest feront des efforts en 1?85, c'esU-dire un siècle pluftord
pour pénétrer oans l'ouest en prenant le lac Népigon comme point dé
départ Edouard Umfieville, uem de son contremaître S^nt-Ger-mam, entreprendra une expédition qui viendra aboutir à la rivière Win-
nipeg, pour constater ce que La Tourette annonçait déjà en 1686 Cette
route était impraticable.

riisons un mot maintenant de Péré dont U vient d'être question.
Jean Péré ou Péray selon d'autres, arriva an Canada en 1660 et com-
in^ça par se livrer au commerce. En 166S, il fit un voyage avec Louis
JoUiet, à la demande de l-Sntendant Talon, pour s'assurer si les échu.-
filions de cmvre que le P. Allouez venait d'apporter du lac Supérieur
provenaient bien de mine, de ce métal. Il se trouvait à MichiUimZdnac
lorsqu 11 partit avec La Croix pour aller porter à La Tourette les dé-
pêches du gouverneur. A MichUlimakinac il servait sous les ordre,
du sieur du Lhnt II fit un coup de maître à ce poste qui lui gagna le^I«ct des sauvages. Deux Français avaient été tué. par une bande
cl indigènes; Péré se mit à la poursuite des meurtriers et les fit prison-
niens. II. fmient ensuite mis à mort;. Dès lors Péré fut considéré commeun brave. Il arriva au lac Népigon au mois de juin 1684, et là devait
dans sa pensée se terminer sa mission, lorsque U Tourette le chargea
de continuer jusqu'à la baie. Il partit sur le champ, accompagné dedeux Français. Il se dirigea vers le nord par la rivière Eturgeon, qui.
de ce jour fut appelée Péré, atteignit la rivière Kénogami qu'il descendit
jusqu au coude qu'elle forme en gagnant à l'est et de là prit la direction
de la nvière Missinabi, pour tomber ensuite sur la rivière Orignal qu'il
nuvit jusqu'à la baie. C'est là, au fort Orignal, qu'il rencontra le'jeune
des Groseilhera. On donna également par la suite le nom de Péré à la

nirr.*.,"^"'
."""î, '"''«"<' P»'*» Pe-dant quelque temps, parcequ'il

ûiait éte le premier blanc à la descendre jusqu'à la mer.
Le gouverneur l'accueillit avec une grande couri»isie. Se. devoin
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montagne, «t pMoourant de. rigion. inconnue, au milieu de mille dan-

'^Z'^ ^ %'Tt '"'«'y*'''"- "" '»""» et™ Canadien, dit Bacque-
nlle de a PotMerfe, pour .«pporter le. incommodité, d'une .i IcTgu.
traverse II. atteignirent la b«e le 20 juin au nombre de 38, au mo-
ment où lee Anglai. ne les attendaient pa.. La compagnie possédait
alors cmq forte, savoir: Monsoni. ou Original, Saint-Charle. ou RuperL
Albany, Nelson et Sevem. Tous ces postes portaient le nom de. riviè«;
à 1 embouchure desquelles ils avaient été construite. Le. employé, de
1. compagnie n'auraient jamais pu soupçomier qu'à cette époqu. fe Pan-
née Il eut été possible de faire une telle expédition.

La première attaque fut dirigée le 80 juin 1686 contre MonsonU.
Ce fort trh important éhùt protégé par un mur flanqué de quatre b«^
tion. et défendu par quatorze canons. D'Iberville sauta le premier dans
la p ace, le sabre au poing. Au moment où il venait d'y pénétrer, un
Anglais qui se trouvait derrière la porte, la referma et notre héros dût
soutenir une lutta corp. à corps avec le. ennemis, jusqu'à ce que ses
compagnons vinrent i son secours. Sainte-Hélène escalada la palissade
avec quelque, soldats, surprit les Anglais et les fit prisonniem. Le.
Anglais ne purent résister à l'impétuosité de la charge faite par cette
poignée de preux chevaliers et se rendirent. Ils demandèrent quartierMuf un^onnier qui se préparait à mettre le feu à sa pièce, lorsque
Sainte-Hélène le tua d'un coup de fusil.

Après ce premier exploit, le. Français se dirigèrent vers le fort

wL'^x"''*'
*'''*'^ «g«lemont Eupert. Ce fort était le premier qui

eut été érigé par la compagnie et se trouvait à environ 180 mdlles du
fort Orignal. Une chaloupe préparée pour la circonstance, longea la
côte, transportant deux pièces de canon qu'on venait d'enlever aux An-
glais, tandis que la troupe suivait par terre. Après cinq jours de mar-
che on mva de nuit, le 1er juillet, devant le fort dont Saint-Hélène
fit aussitôt la recomiaissance à travers l'obscurité. U garnison dût
biantôt se rendre comme le fort; précédent et les Français rasèrent le.
fortification.. Pendant que le corps principal de cette troupe s'emparait
du fort Samt^Charles, d'Iberville, aidé de son frère Maricouri: et de
»pt Canadiens, monté sur un canot d'écorce, s'approchait sans bruitdun navire anglais mouillé dans le port, sous les mure de ce fortL équipage dormait paisiblement, inconscient du danger qui le menaçait.n. trouvèrent 1, sentinelle enveloppée dans une couverture et luiWi*reni i épée à travers le corps avant qu'elle put donner l'alarme. D'I-
bervile frappe lui-même du pied sur le pont, comme c'est l'usage pour
réveiler ceux qui sont au de«ous et leur donner l'alerte. On
fend la tête d un coup de sabre au premier qui se montre au denu. de
i échelle. Un autre à l'instant périt de même. Le héros esn.dien force
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contre un navire de guerre «ur un .iJJl 11 ' P"""" '* '""<*'

incroyable que de le «11 .vIT "^ '*'""*' '' "'"•''"« ?""««•

"«.ulll^XVC/T^Lttd"'"'''^''' * ''»*^ --^
et protégé par quatre baatL et 43 "^o^ ZZ^^ZT *'"''"'

mente de cette bande et l'habileté A. .T '^ ** ''*' """"«-

ment le courage des officie™ de ,.

'""'^^ P'^ly» «.mplé.,-

Hélène qui alf««onnIreTa J TEe o'^
'"* '"""^ '"''"-

TOt par mer eut tmi»- lo, ™- f "*™»e qm, avec sa prise, sui-

reusement et débaroua di, ^1
'«/""ère Albany, où il entra heu-

Mon«.nis toustTvfuo^Z2 Zt''
'" ""'• " ""^ «P'«^'* «<'

trer d«B la rivière Lot!/. '™ '"""' '""' ^""«o ?"">• P^né-

ft .«TleTut^eu^i! trt""'
«près quelque pourparle^Ln, Ll-

chambre qu'a oTpïï . vTùZriV:'/'"' •"' ""»' ""'^ '"

teur, en moins d',L heure eï ^'2T ,
'/" '"•^' '" "^ '"'"-

blèrent tout le toT^U^^r^J ^ l'""
?'"" ''" "° ™'^ ''^ <="-

transportées à Québec à hJT^ j ^ *"" '<"^ ^'"™'

nlla Le. L„u^ j
""'" '^^ «""* ««Ptnré par d'iber-nuB. Les employés de la compagnie de 1» h>i. j'n a

ar:r;uVirct::,l^^rresS:nzr "^'""•'

•- «™iL l^harf» coup de guerre eut un grand retenti»ement
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en Angleterre et jeta la consternation paimi lea actionnaiiw de U oom-
pagnie.

Ici te place une de ces épisode* caractéristiques qui cous peignent sur
le vif 1 eucrgie des compagnons de d'Iberville. Avant de retourner i
Montréal, ce dernier avait envoyé quatre hommes reconnaître un navire
anglais pris par les glaees prie de l'Ue Charleeon. L'un d'eux tomba
malade en chemin. Les trois autres furen surpris par lea Anglais; l'un
d'cntr-eui toutefois réussit à s'échapper. Ses deui compagnons furent
pris, lies, et mis à fond de cale où ils passèrent l'hiver. Au printemps,
celui qui conduisait le navire, se noya. Le pilote et les six autres An-
glais qui restaient, firent sortir le moins vigoureux des deux Canadiens
pour les aider. TJn jour que plusieurs des Anglais étaient en haut dan»
les manœuvres, le Canadien s'arme d'une hache, casse la tête à deux de
se» ennemis qui se trouvaient sur le pont et court délivrer son camarade.
Tous deux s'arment, se rendent maîtres du navire et lui fond prendre la
route des postes français. Ils rencontrèrent en chemin d'Iberville qui
avait éqmpé un bâtiment pour délivrer ses hommes. Le navire pris
était chargé de vivres et de marchandises qui furent d'un grand secours
aux forts.

D'Iberville à la Baie d'Hudton
1688—1689.

Prise de trois navires anglais— Juchereau de la FerU s'empare du,

fort Severn

Pierre LeMoyne, sieur d'Iberville, naquit à Montréal le 20 juillet
1661 et était le troisième fils de Charles LeMovne, sieur de Longueuil
Il était le plus distingué d'une famille de héros. Son père, originaire de
Normandie, arriva en Canada en 1641. Il apprit bientôt plnsieur.
langues snuvsgcs et servit cmme interprète. Il accompagna M. de
Courcelles dans son expédition de 166G contre les Iroquoia. Il se dis-
tingua dans la guerre contre ces derniers et fut récompensé de ses servicM
par l'octroi de lettres de noblesse en 1667 et la concession des seigneuries
de Longueuil, Châteanguay et de l'île Sainte-Hélène. Il eut S enfant» •

LeMoyne d'Iberville, de Sainte-Hélène, de Maricourt, de Longueuil, de
Séngny, de Châteanguay et les deux de Bienville Cinq d'entr'eui se
battirent pour la France dans la baie d'Hudson; ce furent d'Iberville,
de Sainte-Hélène, de Maricourt-, de Sérigny et de Châteanguay. Louis
LeMoyne de Châteauguay, né en 1676, mourut glorieusement au siège
du fort \elson en 1694.

D'Iberville était à peine de retour de la baie qu'il songeait déjà à
y retourner, afin d'achever de s'en rendre maître. Il y retourna en effet
en 1688, par la mer, avec son frère Maricourt II y trouva trois navirea
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Mglaie, qui se disposaient & s'emparer des Dostei fr.n«.î- ti

/« po.<M flJa«do™é. Umhent aux main, des Anglai,
Le 24 septembre 1690, d'Iberville se trouvait en face du fort H. I.

^tlfr™''^'-'
"''"' '" *""''-'^«- qu'il ~d^efd4m<» de la compagnie, confié à Denis de Bonavcnture ri 7ih

avec dix hon.n,es ^ur tâcher de faire quelque ;Z^e-rs e de seTn'«.gner m„s nne sentineUe l'aperçut et donna l'alarme Un wLemenn«m de 36 canon», voulant lui couper la «tnùte, envoyadLlZ
™^^»t à bord I. reflux ayant fait échouer le navire a^urd'ltr^&t fausse route pour faire croire qu'il allait abandonnera Le puLretourna à la nvière dœ Saintes-Huil», ainsi nommée paM ^4éta.t perdue une boîte à «t endroit. Il y trouva le SainU^,^! 2«.mmandait son frère Maricourt Ils partirent tous deux prrTfr
tlZ /! "^T-

'" "'" '' ''*°°' «' '^Ouisirent la g^L'rn à r

"

Ïn^r^ n t!'*""-
"' ^ «<=-""-t une grande quantite defoumires qu'ils transportèrent au fort Sainte-Anne, tandis que Mari!court se rendai au fort Ru^rt, ap.^ avoir secouru Mons^'sAu mo,s d octobre dlbervillc partit pour Québec avec .a cargaisonde fourrure., mais, averti que la flotte de Phipps a.siégo^it cette vin"Upnt la route de France. I^ Français demeuLnt iusqu'^ 1693»possession de tout ce qu'ils avaient conquis. Pendant <^te j^Zl Ztr«te«mt les postes de la baie comme la plupart de leur, coloni«lt
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à^i» qu'il» In négligèrent et ne prirent aucun wio de lee fortifler. La
oompegnie du Nord, qui anit unwé dee profila «nonnea an dipena dt
•a n»ale, la compagnie de la baie d'Hud»n, se repoea eur le. lanrien.
•t ne ee donna paa même la peine d'entretenir dee gamiM»* nffiaantai
pour mettre «es forte 1 l'abri d'un coup de main. Cette incurie in-
croyable derait lui ménager dee eurpriea. Le» Anglai», arec l'admira-
ble ténacité qui lee dietingue au milieu de leun plu» giand» rerer» de
fortune, n'abandonnèrent pa» la partie. U compagnie de la baie d'Hud-
•on avait tu presque tous eee navire» enlevée par le» FnmçaU, ainai que
Je produit de >a traite annuelle. Se» comptoin étaient preeque ton»
ruiné» on tombés entre le» mains dee Françai. et le» »auvages la traitaient
avec mépris en voyant son impuiaeanoei hn rhatn ne tardèrent paa
A changer d'aspect. Les poste» français étaient si peu défendus que l'en-
nemi n'avait plus, pour ainsi dire, qu'A se présenter pour qu'on lui ouvre
le» portes.

En 1693, trois navire» anglais s'approchèrent du fort Sainte-Anne
et débarquèrent 40 hommes pour s'en emparer, mai» dan» l'attaque qui
suivit, deui de» aesaUlant» fure ' tué» et le» autre» »'éIoignèrent i'ima-
ginant que la place était bien u .'enduc. De» sauvage» qu'il» lencon-
trèrent le» ayant informés du véritable nombre de» défenseurs ils le-
vinrent i la charge an nombre de cent hommes. La garnison du fort
Sainte-Anne, peu considérable d'aillenra à l'origine, avait été décimée par
la maladie, he vaisseau qui devait, cette année là, la ravitaiUer, n'avait
pu arriver jusqu'à eux à cause de la violence dee vent». Sur le» huit
»^rvivant^ l'armurier Guillory assomma à coupe de hache le P. Dalma»,
l'aumônier du fort, ainsi que le chirurgien. On dut enjialner ce cri-
minel qui avait probablement perdu la raison. îl ne restait plu», pour
repousser l'ennemi, que le comma-dant et quatre soldats. Voyant l'inu-
tilité de toute résistance, ces ciilq Lançais s'embarquèrent pendant la
nuit dans un canot et se rendirent par l'intérieur jusqu'à Québec, où ils
informèrent le gouverneur de ce qui venait de se passer. Le» An^an
le lendemain, ne trouvèrent le fort occupé que per le malheureux GuiU»^
ry, qui n'était guère dangereux puisqu'il était enchaîné. n» s'empa-
rèrent également des fort» Eupert et Monsonis qui n'étaient pas mieux
gardés. En apprenant ces événements la compagnie du Nord eoiiit de
sa torpeur et prit immédiatement des mesui«s pour réparer cet échec.
Elle équipa deux navires de guerre qu'elle confia à d'Iberville

lynenill» capture le fort Nebm m
Châteauçvay.

1694 -Mort du timr ie

D'Iberville qui, par se» service» signalés, avait mérité le grade de
capitaine de frégate, reçut l'ordre du gouverneur FiT>nte.iac de s'em-
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S<^amandre. qu'il conTà ^n' J/ L^ ' "™»«"'»it lui-même, et 1.

M.re.t, S. 3.. IW^p.;:^^ co'L .l^Trl^rdem^''-
''•'"•'

Di. «m arrivée 1 1. rivière Bourbon 17241:, ^^^ "^"*^
- côte et plaça uoe batterie «.C du foi i

'^•'' *^'""' *"
«« fort Nelson, 32 cnoo., 14 pie^e™ ef^ h

^ ""' "^ ™ "»»«"
Voici comn,ent Jérémie

, d«L'^oT ourl „ T"* """ '' ""'"^
rant ce siège: « Depai, l^ ««ntll ' ""'^ « qui ae pu« du-

et - .udit i la ctndt:'" Xn: r^vf"^""
''^" * »''''^"

.lames facilement. M d'Iborvillp fi. ^ ',

'" '''"' ''°"' '«"" ««>'
»ur laquelle le fort „ si „ 7 tt ,e

°ô ™?^«'' " '*'"'" " '« ""*"
fort fut réduit .„us l'obéi^l^ll"'"" .''<', «""""Thérèee, parceque le

Thérèse. Xou, perdî,„;ren cet 'P-""
'" 'T ^ '» '^"^ "« ^ainte-

n servait sur le 'poU enV'ali^dwZ"
"il ItV "", "'''«"""'

"t mourut lo lendemain après s'ITlfl ,
' '"' ^^^ '« " «'«bre

de l'équipage" u n„ flZ , f""'*^* "« P- Marest. l'aumônier

I.eM:^,nenieur e «t^Cr 7'': " "''""' '"«^•- '- AntoZ
•'.arlos LeMoyne de Longeu. Qui .«r" .''?„'"«"»"^ -'^^'^ ^o
verneur à la Martinique, à C^eT'et'l^nT " '"«««'«ment gou-

en 1747. ^ '
^^^^' *' * ""« ^^^^ mourut en France

«re. Il fut tué en voulut ^poul..^ ^r»: d T'^ '" ' ^'""''

le gouwrneur du fort Velson d^viT,
'* *?"'"«"'• ««yer,

de 1. garnison. T. fit était '.II. V ^"T""'"
^^ «"^™ »"« >« -«te

chandises et de n.unilns ? „tT "'™' ''' '»"**' '"^ «i» ">«-

vim. hivemè,«„ren ce 1 ;Û ™^ ^T ""' ''' '"'""'' ^ »*" "«-

retourner en Kum^!!.
" '"^'^'""^ '" '"''"" ^*'"'W avancée pour

Durant Ihiver. dTbenille nerrtif on t
juillet 16!>r, il repartit po„r 1, F „n ,

""^ ''" '™'''"'- ^ 2«
garde de M. de Wc^L^vJ M HaZ '"

'"' ''''^'" '"^ '«

•Térémie ^ur enseigne, 74 ^anadi ns It if T
'"'"•'°." "™'^"'"''' "

Louis. I*s Français demenr»!,;
"^""^ ^" S»»" Saint-

qu'à l'automne 1696
'""^""*^^"* ^" P»^»'''» de leur conquête, jus-

Capitulation du fort Nehon 1696

.eux petite U.,... u ^^, efXt,^!S~drrr
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«pris let Anglda. Il lui fut impaasible de p«nitrer dant U rida déjà
occupée «t de pitter lecoun aux luiégée. A ton grand regret il dut
retourner ea France arant la dftture de la navigation pour n'être paa
pria par les glace». Le» Anglais aTaient un contingimt de 400 horanua.
l* gamiaon aa défendit Taillamment Une partie dea aaiiégéa, em-
fcnaqnée dana lea Imissona, harcelait l'ennemi et l'empêchait de •'approcher
du fort Aprèa des prodiges de valeur, M. de Laforcst, voyant que les
Tiviea et lea munitions allaient manquer et qu'ils n'avaient aucune
espérance d'être secourus, songea à capituler. Les Anglav qui a'ima-
ginaient par la défense qu'elle avait opposée, que la garnison était nom-
breuse et qui craignaient les effets désastreux d'un long siège, aux ap-
prochée de l'hiver, se montrèrent conciliante. Ils promirent aux Fran-
çais de les faire transporter dans leur patrie et de leur permettre d'em-
porter avec eux tous leurs effets. Lorsqu'ils constatèrent le peu d'hom-
mes qui les avaient tenus en échec ils refusèrent de s'en tenir aux termes
de la capitulation. Ils furent main basse sur tout ce qu'ils possédaient
et amenèrent la garnison comme prisonnière de guerre en Angleterre, où
elle demeura sous garde pendant quatre mois.

Jérémie, qui se trouvait à ce fort lors de la capitulation, dit qup
tout ce qu'ils demandaient leur fut accordé, mais qu'on leur tint mal
promesse et que leure pelleteriee, ainsi que toutes autres choses qu'ils pos-
sédaient leur furent enlevées. U fort Nelson passa aux main» des
Anglais au mois de septembre luJB.

Expédition du Sieur d'Ibemllc 1697—Brillante vietoire—Le fort
Nelion ricongms—3érigny—Dt Martigny—TrmUt de Rywiclc
1697«< d'VtrecM 1713.

La France ne perdit pas de temps pour prendre sa revanche et
réparer cet échec. On eut encore recours à d'Iberville, qui fut chargé
de mettre tonte la baie au pouvoir dos Français. On lui confia une
escadre de cinq navires: le Pilican qui portait 50 canons, le Palmier
40 canons, le Profond, la Violente et un brigantin. Son frère de Séri-
gny l'accompagnait. II partit de Plaisance le 8 juillet 1697 et arriva
da 9 la baie le 3 août. Ils la trouvèrent couverte de glace et; pour
éviter tout accident, ils furent obligés de se séparer. I^es glaces pous-
sées par le courant, écrasèrent le brigantin qui fut perdu. L'équipage
réussit à se sauver. M. Duguay, qui commandait le Profond emporté
vers le nord par les courante, tomba sur trois vaisseaux anglais, le

EampsUre, le Deering et le Hudson qui se rendaient au fort Nelson.
Il engagea le combat, mais bientôt d'énormes banquises de glace les sé-

parèrent. Les Anglais, après l'avoir canonné pendant dix heures, l'aban-
donnèrent le croyant près de sombrer et se dirigèrent vers le fort Nelson.
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B'Ibervillc à bori I ""f,,'*"™1"» '''"" «ne autre direction.

«n« d» navire. a^gW, dl^", !!:^' " '','"'^'* -"™™' '"> '" P^^
h™m« de descendre urr.-, ,

'''"''™""" " '"''™»'' " «
homnie. étaient e^lVàûl^' " " ''P'™"''^"' P^'"^""' 1"o .es

louvoyer pou 1ri ve^ui 'T^'"'
*"" ™""" '"" "«""-"'

» trois navire» qu a^r^ v. e"t I, d'"'T'""
'""' '''''""^ 1"" '

•'^'^''

nuiis ne recevant IT ri™!' V '''^ '^""''"'' '''' "™""ai*<'>nc^,

nemi. it ni. i°
^ °"°"' " "PP"»" »« l^-i canons on-

trouvait à teJ TStant, ,-.'"" ™ '" ''^P' ''" ™PP^'"' ^

toufd7.nit«^e'^„:^;,t"t d: r^Ierie'*
™''"" ™''"' ^'"'^"

rable bataille, .e tenait à la têlT d'u^l^^»
^'

'''''

r™'" '^'" ™™°-
sauter sur son pont. ,nnt «lut^i Mérita A r^Tn™"",?'™'

''^*' *

C-n„, et VHudson en leur lâchint L borft leT.f T*^
"

™r. d .ord, s'attacha . lui, ,e couv^rd^riette^'^^^r ;" ™^^^

fai^t Enflr""; "^^ ''*" oxtre,„,.,„ont vif .,, iJ^Ttrevaisseaui. Enfin, après trois heurœ de combat, le Hampshire J„3I«ur gagner le vent, recueille ses farces et poinieL ^S ;„
™

basson adversaire Celui^i qui a prévn son dessein, le proIoCe vTr^^

LT^"' m f' "' '" ""™'"' '""» - '«'"''le ravage LXon redouble son feu, pointe ses canons si juste et lâcheX bo^S^^

:~.'rr
.'""- '• "•""" '-' « '»"

—
" i:ïï*

Sec. I., lur». 2.
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D'Iberrille répara immédiatement let araiioa de l'ffud^on at k
ronit en chaue, maie le Deering avait pri. une aTanw de troi. Uenei et
' *°'";PP,» * '• '•"•" "*« '• »'" Voyant la mer gn>.ir, d'Iberrille «ut
-v..n daller mouiller au large, mai» une tempête terrible édata. Tou»
lea cable* des nariiH camérent «uoceawTement, et malgré lei plua habilei
manteuTr», le Pélican fut jeté, ver. minuit, «ur la cite, à l'entré* d« la
nvièr.. Sainte.Thérè«., arec «i prin et .'emplit d'eau. Le Pftican, pen-
dant lo combat, avait été percé de «pt coups de canon. De plui, tes
pompée étaient brisées et il ne pouvait épuiier l'eau qu'il fallait Le
lendemain (7 «pt.) le. malad™ et les blessés furent transportés en ca-
not et en radeau sur le rivage qui était à deux lieue». Une vingtaine
de ces malheureux moururent de freid, pendant le trajet L'équipage
débarqua tout ce qui était néceesaire pour attaquer immédiatement le
fort Nelson, car on était rwté ,„n, vivre» aprèa le naufrage et il y avait
deux pieds de neige dan. le bois. Sur ces entrefaites, trois autres navirw
français arrivèrent avec des vivres.

Le 10 septembre dlbcrville fit dresser des batteries. A peine eut-il
commencé à canonner le fort, qu'il se rendit avec les honneurs do la
guerre, a condition que la garnison serait transporiée en Angleterre U
capitulation fut signée par Henri Bailey, gouverneur du fort. Cette
victoire complétait la conquête de la baie d'Hudson. La France demeu-
rait maîtresse absolue de ce pays. Après avoir tout réglé, d'Ibervillo
s embarqua pour l'Ei-rope le ^4 septembre, à bord du Profond, laiMont lecommandement à son frère de Sérigny.

De Sérigny, à son tour, «e décida à repasser en France et nomma
pour le remplacer, son cousin-gcrmain, M. de Martigny. Ce dernier
avsat pour lieutenant le sieur Dugué de Boisbriand, qui a laissé un nom
célèbre dans Ihistoi,,-. Quand d'iberville atteignit La Rochelle le 7novanbre 1697, il avait à son bord 234 malades qui se mouraient du
scorbut; le lieutenant du Poli, neuf Canadiens et di.x matelots succom-
Dèrent a cette maladie.

Après ce glorieux fait d'arme, d'iberville ne reparut plus dans la
baie, tn 1698 il découvrit les bouches du Mississaipi et devint en 1700
gouverneur de la Louisiane. En 1706 il s'empara de trois navires
anglais dans les Ind« Occidentales et mourut le 9 juillet 1706 au mo-
ment ou 11 se proposait d'aller surprendre et enlever la flotte 'anglaise
de la ^rgmie. Cet homme est le plus illustre guerrier que le Canada
ait produit.

, u ^''"f™,"'*™^
1™ d'iberville achevait de chasser les Anglais de

la baie d Hudson. fut sijnié lo traité de nyswick, ai ne laissait à la com-
pagnie de la baie d'Hudson que le fort Albany. U France demeura .

en possession de cette contrée jusqu'au traité d'TJtrecht en 17n c'est-
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à-dire pendant 20 tiu
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P»r ce <l«niier tr«ité, elle perdit tout le fruit <t«
«. conquête.

^ Uvr, I. baie au pou™i, de. AngC^qui depul It
t^^^ZTv T '" "•'•""" P—" Clnqu«,ter.rn^

le rente de let potacuioni en Amérique.

£< wmw„,-, d> h Baif i-Iludion-Notu «., U, ,mpl>yU.
Vétud. d« documenu qui « rapportent à 1. traite, aur le littor.1dn. ba,,,

r ',"
l™;

"" '""'» "' «"«'R""»"!. fort curi«,,. iCnWre p«i trop f..t,di«:i, j, „e ferai que glaner lo fait. «ill«at.^^l^«c.nu de côté bien .1« détail, qu, „u4iont pourt.nr "r"^*

pagnio et qu. .'.mpoK néce«airement «.mme conclu.i„n, c'eat leTuUpwude ,0 .e. «rviteur» ,.,„r les ..„„„c. dan. rintérieur du pay.U oon.tra.to avec le. traiteur, franvai. »t ,i frappant qu'il défieK
compara,.™ lU ,, ,„„„, ^„^.„„„ ,,„^ ,^ bicnTi.tJvoyageu„ inZ "uV ,

' -"""«d" » la vie au dé«rt II. ne devinrenfLu .«

d IT ;' ""'*'" '"'"''''* ^^ ""'"i"»* »»"'' chaleur.dépa»e toute eipr<«ion. Qu'on en juge plutôt, par ce fail>ci 1*^^pendant l'été, .'abattaient par bande. InnombraHe. .ur c« riv^. i"'hab,M.. Avec un peu de dextérité, le. Françai. réuMlMai,^
'"

W"t^r'' "*""• '" ^^ "^»'^ ^^^^^ ^"'
iniver et ea gamiwn. n'en manquaient prenne junai. Or le. ^vjteur, de a compagnie ét^ent de .i mauv^VJ«ui7^û ne^uTai^.l.menter le. fort. dur»t la «U.on de la oha«e. La^ ^ur XrLël
c«l« a .^ officier. d'en«,gner à quelqucun. d'entr'euit la maniè«de ch...er le o.e. afin de pouvoir faire quelque. «lai«,n. poÙrT'WVo.c, ce qu on ht à ce ,ujct dan. une lettre du comité, adrJl en 1M8au gouverneur Spencer, au fort Albany "

Il eet r^i^T
n'ayie. paa en.oi„^é à vo. «niteu. à ch'aJ'l« i^^^^Tt d^le vo^nage. Vou. devriez !«, envoyer à la ch,«e avec Ctuv^afin qu 1. pu,..eut .avoir comment .'y prendre nour tuer de. o^-'Pourtant au «émo.gnage de la Potherie, «« volatil, étaient .i nombre^que pcLC^u,. une partie de l'année les employé, de. p«;«Tr^Savaient pu «= nourrir .uffisamment avec le. œuf, «ulemeS^

^
Ramns pour lesquelUs la compagnie ne pénétra pa> dan, VinUrieur

au paye—Inexpérience de ses serviteurs.

de la b..e d'Hudaon. On „ demande pourquoi pendant plu. d'unî^
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lie n coatunu Je faire 1. traite .ur lu littoral du la mir «t pouniuoi
•Uo hteiU ai loniftempa à pinitrer daiM rinlini.ur .lu paya. Dm écri-
Taioa oat prétendu qu'elle no m aouciait pa« du fondor d« poxtf. daaa
!• pajTi, pour tiuia niotih principaux, us prcnuir, pumiiuo l« uuvagw
apportaient à aea fort* auUnt de fourrurei quVIl,, on délirait pour 1»
bwoin» do »,M .oi>u„..rcv; ]„ dousièino, i nauw de. déponiw. conodi-
nble. qu'aurairat néc«»iti« dot élobliiMmonti ou dot eicurtiottt daa.
J intérieur, ot enfin, unu lroi«i;.mo raison serait M"» Iw fourruroi de lo».
trêinc nord étaient lot plut riche» et lo.< plu» n.eherclié«.. Cet argument
parait bien accepUWo au premier aboni, mais il nu .aurait soulenir uu
•xaraon téneux, et, de plu», o.t ci.ntre.lit pur la .orr.-.pondanco oIllLielle
«t lot regutres du lu conipafiTiie.

Que lot premii'rs élalilistementa aient été fondés tur les rives de laWe cela ae conçoit ot il serait mémo éirange qu'il on fut autrement.
Il fallait à la corapognic îles i-oniptoirs pour emmagasiner ses pelleUTiet
«t tes marchandises, pour conaerver les provisions de bouche destinée,
à eea employés, et des forts pour protéger le tout contre ses ennemie ou
la convoitise de» lauvagch ; mais qu'elle se wit obstinée volontairement
à PMcreindre ion champ d'action ù cette région désolée pendant au-
delà de cent cns, c'est ce que les raisons qui viennent d'ètro énuméiéi*
ne lauraient expliquer d'une manière satisfaisante. Il faut chercher
aillenra le (orret de ce mystère. I*. véritables motifs étaient l'inex-
périence de >ea employée incapables d'entreprendre une expédition loin-
taine, et la cramte de tomber entra les moins dot trappeun français qui
parcouraient l'oueit en tou,: sens. Ces derniers furent toujours son
cauch..mar. I^ fait que la plupart des tribu» sauvage, étaieut alliéw
aux Françai» n'était pas do nature non plna à lea rassurer. Les em-
ployée t'imaginaient voir une bande do tra'.teurs et de tauvagei embus-
quée derrière chaque Lsière de boit ou ii 1 affût au détour de chaque
cours d'eau.

Efforts pour pénétrer dans le paya—Henry KeUey—Fort llenhy.

U cour générale fit appel à mille ressources pour ponaser ses ser-
viteurs de l'avant: mpoir de récompense, promesse de promotion et de
mention honorable; rien n'y fit. Les gouverneurs des (?:vers postes
essuyèrent constamment des refus qu'ils consignent avec regrt dans leurs
rapporta à la cour pendant 50 ans, sans obtenir lea résultats qu'elle
désirait. Si l'on exceple l'expédition d'Henry Kelsey, qui n'aboutit à
rien, et l'établiseeraent temporaire du fort Henley, on peut dire que la
compagnie demeura cantonnée dans cette région glaciale qui avoisine la
baie, comme si un mur de (;hine lui eut fermé l'entrée du pava C> ne
fut pas par choix, goût ou intérêt qu'elle demeura ainsi prisonnière 'im-



mobile aur cette terre inhapitalw, ^..^ .. ^
lu-l œil <i«vio elle ,«.1, ."^^ f^^UrilT't

"^'»"<»«'™ '"•'n-
I- 'nill.'- pour „„, wie ^ZpZ Z[ Zr T''^"

°'*'^"*

ment .utour ,1.. loui, fort. vlZ.T' "", P'*'-^^™'™' »tt«n<l™ tolque-

M,é |. oorclo n,,i la^™l .

"'"'*'''°'>''- ''"« '»» qu'elle eut

p.^... .lu Nord-o'::, "cv; xrflr
"""•" "'-''• '• ^™-

r^gion .voi«n.„t 1. b»ie Parti H rL ''i;

""" P"""-"»''-' ''«"• 1.

t™it Quel"
'"

u"l"- rV'T" ^"""^ """''""« " '"t c„™.

Albany et à intercepter a^»? il i" "" " "''""'"'*'• '» "''*">

Quelque. Fran.r^'^ " ^r T •!""'*' >"' " ™"'"«" * '» "cr.

retournèrent pour ne nln. -«„ ,
'°"""" "u rendement, ils -'en

tour, fl, éIevor,u Zintl^ .^ '''"""'^'^' ""''^'"^ '™ -
F^çai, .va::;naT aTra^"'c:'Céur

^-T'', »''- "^ '-

**. rt.i.t«nt,.. Bâti en 1738 il L.l ""^""^ '*""'' '•"""«^''

suivante T. . ,
' ' ''*'™" P»' '™ «auvaeee l'annéeu vante. La compagnie n'eesaya pas de le relever T n n-u

qui le trouvait à cette éoonue i àC j . .f * ^^ Thompwn,

reconatruirr, vu ou" 1TlLt ^ ^: '
"'"' '"' *** ""«'« 'î« I»

ô la premiè^ «e'I ^^ f""""' P»» ""-l"^ «^^ >» "«"ire

l'intérieur. Plu, t^rf ,Z , T """"' ^"'" *» P^^^»""" d«u»

mémeendroit'ïur:i;i;it::::;e\r:Tn t" "ir"""
"

.ervt.ur.,, ayant un contre-maltre àTu t te 'c ititT^r"Tno fut construit probablement qu'aprèe quelee 1^1 ^•'"•'"'™"t

^e visiter l'ouest vers irs-, n-
Français eurent cessé

par les employée Tla comp^ ITa' ,':re1;H T" f"
'"""^

au^^ent eu un petit établissSra^L* "
oseît: 1n/^*^droit connu depuis .,„us le nom d'Osnaberg. ' * ' ™-

Dans la oorrespondnnce offloieUe de ses oHW». i
Plaint du tort que lui «usait en in, ITé^VlZ^^Z
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de la baie. Les trappenre français avaient déjà fondé un poste dans la
partie nord de la ririère Albany entre les années 1715 et 1719. Ils
avaient réussi à s'accaparer un grand nombre de fourrures que les
sauvages naguère portaient au fort Albany.

Joseph La France rapporte qu'en 1731, dix canots montés par des
traiteurs français visitèrent la rivière Albany et retournèrent à Québec
chajés des fourrures les plus légères et les plus riches du nord. En
1738, les traiteurs français devenus plus nombreux, pressaient la com-
pagnie autour de U baie James. Ils avaient construit un fort sur la
nvière Seel, à 100 milles de Churchill, et y entretenaient une garnison
de 60 hommes qui, tout en se livrant à la traite, se tenaient prêta à dé-
fendre ce poste si l'occasion s'en présentait. Ils faisaient une concur-
rence désastreuse à la compagnie. L'audace de ces hommes était in-
croyable. Ils allaient enlever des montons jusqu'aux portes des postes
anglais. La compagnie dut cesser de semer du maïs autour de ses postes
pareeque les Français ou les sauvages alliés à eu.x, allaient parfois en
faire la récolte.

Lee sauvages vendaient à ces traiteurs leurs plus belles fourrures
et n'apportaient à la baie que les rebuts et celles qui étaient trop pesantes
pour être transportées à bord des frêles d'écorce des Français.

Joseph de Lustra, nss-lViS.

n est souvent fait mention de ce traiteur dans les récits de cette
époque. Les uns le représentent comme un coureur des bois intriguant
et diplomate; d'autres en font un persomiage légendaire et lui attri-
buait des choses merveilleuses. Ce qui paraît le plus clair de ces té-

r°ifT'. l'^
'"'" """"""^ PUiMamment à diminuer la traite deb baie et à 1 attirer vers l'est. Il empêcha les sauvages à l'est du lacWurnipeg de se rendre à la mer et les attira au lac Abbdttibi, où les

Français avaient fondé un poste. De fait, cet homme extraordinaire
exerçait une influence considérable sur l'esprit des sauva-e.. qui le
reconnaissaient comme un grand chef. Il commanda pendant quelques
années, par le prestige et la confiance qu'il inspirait aux tribus, le com-
merce de presque tout le territoire compris aujourd'hui dans Kecwatin.n n est pas faoile de fixer exactement la date où cet aventurier parut
dans cette régu .. Richard White parle de lui à maints endroits

^L"^ ™™I»'>f''"^;- n dit qu'il le rencontra un jour à .soixante

au fort Albany de 172G à 1733, alors qu'il fut transféré à Churchili,

hari tT™ 'Tr '"'• "" ''"' "'^ ^''^ '«» P"»"«- do cehardi traiteur entre les années 1733 et 1743.
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L'intér».r iu fay^EffoH, peur le connaitr, ,t , ,H,„ ,„ ,, „

compagnie d&i™it s'établir da^°^i„T ?"' "^ " ^™« )»« I«

n'est que i„ate q» je do^e deTp 'el™ IT "',''"* ' ^'"^ «
Dès 1676 le gouvem!u7 7< .

"P^"' '^'' '•^"« affirmation.

épargner pour décou;rirplTt;^T"* '"''''""™
"^^ "« "«>

toral de I. mer avec William Bond Th*^"^ "" "' ^'^''P"' ^" '« 'in-

dique qu'il n'était paa enZ dli? If°°'' "' "^^^^ «''J--. '-
nime comme t„ua L h^m^t'de^Te 'vX^ ^n^

''^"' ^ '"^'"-
dc septembre 1678, il se fait rioC^- '™ ''''PP»"^ ™ date
gereu. où aucun ut« d ap^ u7 ZT '"""""" "^ ^""""^ d»"
de Bayley n'eut pour tout rt^X „'

,

'"'"'"' '"^ ""I™^- ^o voyage
o»est de la b«ie ^ud. et dl^'!":

'^ "«'"""--'ce de la côte nord-
"ottc partie de la baie. La jlZ '.ï/'"""^ ''" '' J''"^"' dans
plus entreprenant

,

'^^'^ ''^"'" *^ ''"''««^ à un autro

«...t4^r:d?ir!Uw '^rzn"i^^''"'' * ^"•° ''^'^-

I^elso,. Construiaez-y un fort et d« .a
**''''^'^»' ^" "" civière

pays. Fait«.y des dL^erte .f -^m T P°" P^"^'"' dans le

«ec les sauvages de mS^^' t 'T
'* "'"""'" -""-«iate

P^ de commentaires La L- ^
^ ' ™ "P"'="* '' ^'

dans ses «cursionsiSrieur l-ffé^.: t'"'
*"' "•= ^''"^ '^^P"'

elle cuvait contracter dt a^Hant^^v^T
"""™""- ''^ "^ ""'3'™

l'accès du pays. Mais kLf! ''' ""''^™ ''t ^« faciliter

-orale et ires^ouZ^Tf^Tm^'Z' ^'''''- " '"'"^"'^' ''™-^-
édait pas assez d'ascrd^tur,es empiré; Tl"" ""' '""'" "^ P^
Ce projet tomba à !'«»„ n .

^P'o^fe pour les entraîner à sa suite

eom^ie!::;:^?,,,^':» ---'.- l.ien que de 1673 . 1673 Ta

«.r les avantage q™' lui oSet^ plZ"' ' ^"1 ''^° "^^
nears Bayley, Bond Moore Tfi

Pédant six ans les gouver-

nordeten'voyéleurs'rap;:^!'^:,:,,"!"' '"' '" "'^^"»' »"
«vec connaissance de ca^^^'itS^ ,u mtrjdTl" '''''"^l'

'™''
elusion naturelle qui ressort d» „. 7,? '* "*'' ^ con-

le nord que commue piralTe, e Torv!:^'"'
"'"' ^"'^"<' "« ^"î»

français, plus affectionnés d« tribus eue '"'r''""
""* '^ ^'*^^

dans le pays.
^'" ''"' ** serviteurs, l'avaient devancée

™e:L,'^UTar^rrswrij::r' ^^"^"' ^ - ^^ -} oargeant. seipnme ainsK «N^ous vous donnons jns-
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tnictioa de choisir parmi nos serviteurs les plus robustes et les micui
verses dans les langues sauvages. Vous les ferez pénétrer dan» l'inté-

J.Z, V '*''"''" '" '"""'S* P" ^^^ traitements et dosman ères eoneihantes et de les décider à eommereer avec vous". Quelle
(ut la réponse de Sargeant? Elle était peu encourageante. Il écrivit
"Londres que les employés refusaient d'entreprendre une telle expédi-
t.on a cause des dangers qu'elle présentait. Deux ans après cet orf,«fonnel les choses n'avaient pas beaucoup avancé, car lo comité lui écri-

^l^ltTT-' 'l "^ '''' "'">''' --'"'<»' q-^ "^ «éditeurs
reWt de pénétrer dans le pays à cause des dangers qu'il offre et du

p!^ ITTT! '"' '"" "' ""^'- ^ ^-8- - •loi' I-» eLplus grand qu'autret,,,., et quant à l'encouragement, nous récomnense-rone généreusement tous ceux qui se montreront dig;es de^Te^
Sanford,

J.
Arrington et John Vincent sont trois personne, propres àentreprendre ce voyage. De plus, non., porton, leur saîlire à tren™ ."

wunlaTtTe „/ °
P

'"™."*'^* '*'"" '= '="™''«> ^y^ de «'genspeuplait le pays? Point du tout. Le 24 août 1685, le gouvernaSargeant répond: "Sanford n'accepte pa. les offres qui lui ^ÔnlfTSa

7Z Pfère retourner en Angleterre. Xi ,ui, ni'auc^ aie^v^ur n
a
voulu consentir à faire partie dun tel voyage, mal^rvo^0™" Lflnl''""

'" '7 '- »°^- 0° P^u'asiontue Ïemployés
.

Enfin, après six ans d'attente, un homme tel que le désiraitla compagme se présenta dans la personne de Henry Kels^y

Le voyage d'Henry Kehey. I600.m2-Eémmé de ,«„ Journal-Boule
parcourue.

au f^ n2™"tl'^^r'r "" ^°""""'" '"''''' ^°^ -"-mandant

Au gouverneur Oeyer et à son conseil, au fort Xelson, le 2 juin 1688-

Cm^h-n
°^'"" '* ^'™°^ ^^-^ Kelsey soit en;„yé à rri^reChurehiU avec Thomas Sauvage. Nous sommes infoiés 1 "m

P^Kv^" V
' "" "."""',"'" "^ '" ""P"^"- des na^tls^prefere voyager avec eux qu'avec les blancs. Néanmoins nous voulons

anVatir"'^ T'™ ^^ *""' ' '" '^^'^ "»' "- -""
nt^

s^ vL::^'" ?•'""" ^"™""'' ^'' ''""^ '™'"'">ents enver. Kel-
^. ^ ous avertirez bien nos employés qu'ils ne «.«raient être trop surleur garde l„«qu',ls in,nt traiter av« nimporte quelle trit. car es



[niUD'HOMMÏj
l.A HAIli DHUDSO.V

se

pour on d&ider au ,„oi„s deux ou L1^ c!^^^,:
''? ''""' ^"^ «f»*

plus heureui et, durant Pété lfi% R-„i ,
' " Ko^verncur fut

'nak il n-atteignit cette année-là ,ue tZillf^rt "" ™^''^'
dernier endroit, avoe le chef d'une trii

" ?"*' "l" «
suivante. Vo.ci un rJun^ de "T"""

^^"^ ''«'' ''^"^ée

quittait Deeri„g's PomtTu MV , ^T""'^ ^ "•' J"'""' l»". "

.^0 trouvait au sud dune r^tero ^ ^" ^'"'" "^^ '""<^'"-'- C<"1* Wbu
ae largeur et appelaT. X^^"™^™"^'

"-"' '"-on cent .^
™ .guerre avec la tribu voisir llv ^,^'°"'' ^^'"^ ^ «tte époque
"vuient tué trois le2,:oJZVZ kT "" '''"'^- ''"' '^^''^
était en usage chez eux cl, .

"' '"PP""^' '""' '' ^"^"«fon
cueillis par,', teIX 11' d'^T "™' '"'° '™ ^'^ '^'^'"^^ -

Keisey devait avoir fy;ni;onOn,LT"'-- ""'T''
'"' ^'^"'^

fort Nelson. La directionT.",
P"" '5" " ^™^ l-i"^ 1»

nombre. Il engagea ^vJ^^m'IIIZ'^^ ""'?"' "" ^^
te nations voisines. Un des rftefTV,

"*" '" ^•""'o "^
l'hiver, en signe de l'alHancTqu'.fdiTr T'^S"" ""' P"" 'l™*
din. qu'il craignait de sWure '^*'™', !=<'"<™«te av™ lui, et lui fit

venir le «ncanC k2T^ZZh "' ''" ""'''^ '^*'»- P«"
A Deering, où il devait 1™»^.!? ""' ^'°'"' ""^ ^''-^ '-^ "»î'-^

compagnie. Kel.e,v ^eto rnl^W,^ 1" T"";-
•^-'i"'- 'ort de la

Point (I(i91.i693). Au nrinZ ^ " '""''™ ' D^^ng'"
va..

11 . nut en'„,arl\r;tZ: ZC^^'^'^^ ^^ --

Beuls gibie:. q,ni si^alt s"nt te h T" ''"'"""^ "'"'" "^
te perdrix. Ildécritl^navsT

'<* ""œufs musqués, les bisons et

e. P.^senl^t ça «TdL EuTT ^ f "'T' """^"P^ ^"^ """-»
cours de .80 tnilte ,1 l^Zt^l^^Zl^ '" "" P""
pajB était peu peuplé. D'après uLZ ^* '''' '»uvag«,: le

que Kelsey poussa son exp^'iSn^w.TT"'™,'' " "' P^*'""^
Athabasca. ^ jusqu

a ,0 milles à l'est de la rivière

La nation des "Poète" A^^^ -i . ,

lel.cAthal»,caaunord.lriwtln- "•"^' '^ ^™'^- *"'-nv,6Pe du même non, à l'ouœt, et la hauteur
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de» terre» au »ud. Il n'y a aucun doute qu'il voyagea au nord de la
nvitee Churchill. Il n'eut pu manquer de mentionner ce jrand fleuve
s'il l'eût trawmé. IPameurB, au »ud de ce fleure, il aurait rencootré
un réseau de rivières et de lacs considérables, qui l'auraient forcé à se
servir de canots la plupart du temps. Or la plus grande partie de son
expédition se fit à pied. Quant! i la présence des bisons au nord de la
rmère Churchill, ce fait na rien d'étonnant. Le» anciens voyageurs
de la compagnie du Nord-Ouest se rappelaient en avodr tués jusque sur
les rives du lac Atiiabasca.

Les AseinsB Poeta, ainsi que les Stone, ne sont autres que des tribus
d Assimboines. L'étyniologie du mot Assiniboinc l'indique suffisam-
ment (Aseine—Pierre, Boine-sauvage). On dit que le nom de Stone
leur fut donné parcequ'ils faisaient usage de pierre rougie au feu pour
la cuisson de leurs aliments.

Les sauvages tinrent parole, et en 1693 Kelsey amena avec lui à la
baie un nombre considérable d'Assiniboinee. Cette expédition ne fnt
paa suivie de grands résultats. Le commerce avec l'intérieur se ralentit
bSentêt et les sauvages cessèrent de se rendre à la baie, car en 1707 et
1711 le comité écrivait au capitaine Fullertine d'envoyer des messagère
aux sauvages pour les inviter à fréquenter 1m fort* de la compagnie.
Henry Kelsey était arrivé d'Angleterre au fort Nelson alors qu'il n'était
encore qu'un enfant II sétait habitué de bonne heure à la vie rude
qu'on menait dans ces pays. Il apprit à parler plusieure idiomes sau-
vages et suivit parfois les naturels h la chasse dans le voisinage du fort.
Il fut récompensé de ses découvertes et devint gouverneur du fort York
où il avait longtemps servi. Les prétentions tardives de certains his-
tonens que Kelsey visita les rives de la Saskatchewan n'ont aucun fondis
ment et sont démenties par le récit même de Kelsey.

Im traite au nord de ta baie James—Dépenses pour équiper des navires.—Kelsey et Napier.

La compagnie, en attendant qu'elle put pénétrer dans le pays, .tourna
ses regards vers la rive nord-ouest de la baie. Au mois de juin 1720.
le gouverneur de la compagnie à Londres, écrivait au capitaine Kelsev
à York: "Nous vous ordonnons de nous envoyer copie des journaux
et registres que vous avez teaus pendant votre voyage, ainsi qu'un rapport
des découvertes que vous avez pu faire, des mœurs et coutumes des na-
tions que vous avez rencontrées et de la quantité de baleines et de pois-
sons qui s'y trouvent."

Le capitaine Kelsey était considéré comme un voyageur hardi etmême imprudent II voulait pénétrer aussi loin que possible dans le
nord. La cour générale lui écrivit à ce sujet, le 26 mai 1721 « Vow
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riviète, à oaoM des dw^T ^™°*'" ^ '"'™" P'»» «u nord que cette

comp^nenrit^S e^I^ti»' "TT ^' «>« ^^ ™- -
à la fin d'août V™.= ,

°^'"'""'- De plus vous devrez revenir

retounier vers le 15 ao&T"v '
'^"*'"^»"'-'= '« ™t® et .1.

«.nstate trois chLl fl' ^? P""»»^"" ™tte correspondance, on

erainte'qu'ils ne ^erdenna 4^1. '"",.".''*"" "^ ''^ ^°^- J«

à^rd^Ta^Lrroni^^^xVifr^^
«OB'» Welcome " Il dtvaJt 1 T' """" P°" " ^^^ '^homaa

but de faire la ...ii i*^
''""'''"'* ""^ * <«' adroit dans h

guéred'attr^tà^eslpryés C^lfirs^l^ 7^^ ' "ff-
°;""""""

.^A *T* ^ '^''^ considérable dans ses profits En lî->

d^ia Chose en consid.ratii;':;!^"?^^;:^»^?:^;^
?^r

r,Jrnreii;^rar^- -~„o-^^ --- pS"
<^^i .en de U>, . que .Us^^, ^'1*:"vU^ifs^J^^:;
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tellement que les aninmux eauTOges finiront par détruire ceux qui sur-
vivront aux traits de leurs ennemis." Il est à présumer, d'après ce qui
procède, que ces guerres étaient très meurtrières, ou que la compagnie
m exagérait les conséquences dans l'intérct de son commerce. En
1719 la paix fut enfin rétablie, grâce aux bons conseils et aux présent»
(le H. Norton, à qui la compagnie donna oomme récompense la somme
de quinze louis. A compter de cette époque (1719) la compagnie
parait avoir abandonné toute idée de fonder dre éiablisseraents dans
l'intérieur. Les tribus sauvages, ayant enterré la hache de guerre, ve-
naient en plus grand nombre à ses postes. Une lettre de Norton, adressée
(|uelqucs années après au bureau des directeurs à Londres, nous fait
voir que la situation s'était améliorée.

'• Fort Trince de Galles, 1er août 1724.

• Les sauvages du nord visitent nos forts. J'ai fait avec eux une
meilleure traite que les années précédentes. Ils m'ont tous promis de
revenir en plus grand nombre et avec une plus grande quantité de four-
rures. J'espère que le commerce de Churchill va s'accroître. L'automne
dernier, j'ai vu .lu fort Prince de OoUes, un chef qui amenait avec lui

un sauvage qui n'avait jamais vu de blanc avant ce jour. J'ai donné
des marchandises à ce sauvage pour en emporter dans sa tribu et l'in-

viter à venir traiter. Le printemps dernier j'ai revu le même chef,

qui m'a informé qu'il n'avait pas revu ce sauvage et qu'il croyait bien
qu'il avait été tué par des ennemis.

En 1733 Norton nous informe que la traite avec les sauvages du
nord avait plus que doublé, qu'il dirigeait tous ses efforts dans cette di-

rection et qu'il y avait d'ordinaire, pendant le temps de la traite, une
cinquantaine de loges autour du fort, Norton était métis, et fut gou-
verneur du fort Prince de Galles jusqu'en 1740. Dans une seule aLjée
il traita pour 235 couvertes de laine et autant de chapeaux portant un
éeusson en cuivre, fort prisé des sauvages. Pendant ce temps-là, les

bateaux qui hivernaient à Churchill continuaient à courir la côte nord-
ouest de la baie à la recherche des fourrures et d'huile de baleine ou de
phoque.

Rapports avec les sauvages—Punitions—Défiance—Joseph Boiaon.

En 1733 la compagnie comptait 36 hommes au fort York et) 44 à
Churchill. Joseph Hobson rapporte qu'à cette époque les sauvages ap-
provisionnaient les forts du produit de leur chasse, mais que telle était

la prudence soupçonneuse du gouverneur à York, qu'il ne permettait
pas à plus de deux ou trois sauvages de pénétrer à la fois dans le fort
La Vérendrye, dans ses mémoires, confirme ce fait Les sauvagos lui
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u pareequ jis ne lont pM hommes commo lu Français lU ^„t^ zz^'^Y' '"™''"^"' """ ""'="'- Vieux™:
„ :

ce rort po^^itrpS, :;% ur 's^t "" r

dun sauvage, ou traitait avec lui en doho,^ du for, Jo«.Dh Roh ofqu. nous rapport* ces faits, était arpenteur 11 tm.i,J, ^ f '

1745 à 748 au ort Yo'k Cei^Mr " "'/"''""^ "" °"""' «' '^

bZ^s "^
"^ *" ^" ''"" ™""^ ^""^ - -»"- J- -rt do,

i« ^.;,,»r, /ra«^«-Co„^r^(. „„, ,,, emy/»,,", ,, ,, ,„„p,y„,,.
Les trappeurs français procédèrent d'uue manière bien différenteils apprirent la langue des diverses tribus, vécurent dans leur c^'sous la sauvegarde de l'amitié et de l'hospitalité des sauva^. ï ,X-t*rent leurs usages et finirent par être regardée comme d^ frè,« 1Bmva,cnt les sauvages dans leur chasse, tandis que la ~n7l.. ttendait a ses forts. Ils ne comptaient que sur eu.x-mêmj et lyLntde leur personne. La compagme avait à son service un nom re^Tsonnel de am.teurs qui, tout en s'acquU.ant do leurs devoL ne p^uvalent apporter le même .èle et le même dévouement que si la trafte eutété faite à leur propre b-inéfice.

Invitation de> naturel, de « rendre sur leur territoire-Reàut, de, peU

deZLn''
"""'"'''" ^'""^'" "" ^'°- ^' ^ i^io-TémoigZe

En consultant le rapport du comité nommé en 1749 par le parle-ment ,mpér,a pour s'en,,uérir de la condition et du commL du pa^

de ^vigner pendant deux mois pour transporter leurs fourrure au f^ tYork. Les sauvages demandaient souv™t au.x gouverneur, pourquoi
Is ne v^aient pas, comme les Français, faire la traite chez eu. Illeur représentaient que ce» derniers ne pouvaient acheter toutes leurpell^ne» et q„..l y aur^^ „, ^„^,^^ considérable à fain- en W
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queutant leur territoire de cha»e. La compagnie ne (e rendit pat à
cea loUicitatioiu. Il eat conatant, néanmoina, qu'elle j aurait trouré
un Tatte champ à exploiter. Il eat prouré de plui, au-deli de tout

doute, que lea fourrurea les plus précieuaea étaient accaparée! par lea

trappeurs français et que les sauTagea n'apportaient à la baie que cellea

qui étaient inférieures ou trop pesantes pour que lea Fiançais en char-

gent leurs canots. Ce n'était donc que lea rebuta que la compagnie
pouvait obtenir. Joseph Hobson rapporte que pendant qu'il se trouvait

su fort York, il fit une expédition sur la rivière Nelson jusqu'i qua-
rante milles du fort " Je via, dit-il dee sauvages qui apportaient dans
leurs canots des marchandises qu'ils venaient d'acheter des Français,"

CcB derniers venaient donc jusqu'À 40 milles du fort, faire concurrence

à la compagnie. Il ajoute que plusieurs sauvaget l'informèrent qu'il*

vendaient quelquefois aux traiteurs français les marchandises qu'ils rece-

vaient do la compagnie. Il est probable que la cour générale de Lon-
dres s'était imaginée que les longues distances à parcourir et les tribus

toujours remuantes ou en /guerre obligeraient ses employés à voyager

en grand nombre ou eeoortée d'hommes armés. Dans de semblables cir-

constances les frais auraient absorbé les profits. Quoiqu'il en soit. In

compagnie demeura presqu'étrangère à ce qui se passait au si Jt à
l'ouest de la baie. Sentinelle avancée du nord, elle attendit que les a-
saims de sauvages qui se rendaient autrefois à ses postes, l'eussent aban-

donnée pour franchir le mur de Chine derrière lequel elle s'était can-
tonnée. Ce ne fut que lorsqu'elle se trouva au contact des sauvages

et qu'elle eut fondé des établissements durables dans l'intérieur, qu'elle

comprit le rôle qu'elle pouvait jouer et l'avenir que lui réservait sa fa-

meuse charte.

Employés fouettés—Rigidité de ses règlements—Prix des fourrure»—
Témoignage de Richard Whiie.

La défense formelle de traiter en dehors des forts donna lieu à do

tristes conséquences. On rapporte que plusieurs employée souffrirent

de la faim, tandis qu'à côté les sau''ages vivaient dans l'abondance. On
^ussa l'exécution de ce règlement avec une telle sévérité, que des ser-

viteurs de la compagnie oubirent la peine du fouet pour l'avoir enfreint.

Il est juste do dire que lee cas de semblable punition furent très rares.

Richard White raconte qu'en 1727 il vit bon nombre de sauvages

vêtus d'étoffes, françaises et portant aes fusils de manufacture française.

Les trappeurs interceptaient tellement le commerce de la baie, que

c'était chose rare de pouvoir acheter à la baie, des peaux de martre,

vison, chat sauvage ou loutre. Des sauvages informèrent TVhitc qu'ils
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préférafent jeter les peaui de CMtor ou en couvrir leur loge que d'e
treprendre le Toy«ge de la btio.

"» 1»» o

.

I« Fraoçai, furent les premier, à élever lo prix dee fourrure, et àd^^nuer celui de Ieu„ nu.rchandi.e.. U compagnie n^^é^dl
«c» c^hange». l>„ur ne cter qu'un uu., des différence, dan, les prix "acompagnie exigeai» 30 peaux de martre pour un £u,il, tandis que'l»t^iteur, .e contentaient de 30 «ulement On a prt.oniu ",,

1 ql^^ ^différences de pnx par la fluctuation du marché de lx>ndrc^ 7\Z

BuMe étaient représentées comme achcu-urs considérable». Les four-rures françaises prenaient le chemin de La Rooh.llo pour être^o.^dans d autres pays d'Europe. Les demandes à La nocher Ss te

les temtoires de chasse, tandis que la compagnie éteit obli»^fe de PK-n-drc ce que les sauvages lui apportaient.
P

Sphère J'influence iee trappeurs et de la co„j,agnie-Sauvars à la
solde de la compagnie.

Pour compléter les renseignements déjà donnés, j'ajouterai aue les

^dtrooTl"' f.

'"' ^' '" '"* "" '- Winnipig^Snln"
^IZ^ ^ ' '"^ ' ^•"P''^"^^- Co n'est qu'incidemment

pâréïïTau
^"^^".- ?''"»^:»- J" -"o région. Cette partie du

tS.™ .V ?
"^ * *""'*"" '"•"«"i^- "» »™«>t conclu des

taba^ et ces derniers en mour devaient leur réserver leurs f^uCesLa c„,^pagnie, par citix-, avait des relations plus fréquentes avec Ztribus à l'ouest et au nord de ses forts. lU paraîtrait eep^Tannu™

R*8on affirme quau fort Prince de Galles, le plus imporSTd; sos

Zi^'d , °r
7'"/""« P'"^ ^^ '^™te «auva^ à la f^s pendant lotemps de la traite, et souvent le fort était p^sque désert. La «mpagnio

se trouva SI isolée qu'elle enrôla à son service des sauvas« chargHÔ
aire la chasse et d'approvisionner ^ forts. Elle leur^narfomm
alaire une chopme de farine d'avoine par jour. Elle fit des effol

dHudson. En 1,45 ,1 lui arriva du nord une bande composée de 30a 35 sauvages qui emportaient avec eu.x de riches fourrures. Ils furent
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oocueiUif avec la plot grande tmitié et traité. Kéninuwment, ce qui
lontrMtïit itrangoment avec rindilT.V'nio ilont .Ile faiuit preuve «nver.
ceux (le l'iDtérieur. On voit ici cleirement uni- politique bien détermi-
ni« (lo rechercher lalliance do» naturels du nord, avec Icequeli le* Frân-
çai« n'avaient aucun rapport et do né^ligCT ccuj du .ud, qui échappaient
à K>n influence. La compagnie ne » «ouciait nullement do «'«iposer
à dos conflit» avec les trappeur».

l'no fois ,|u'on a saisi le mot do rénignio, on «cxpliquo facilement
pourquoi M» «nployé» répétaii'nt souvent: "I,n compagnie a d« raiK>n»
sccrcti» pour no point noua permettre de visiter rintéricur."

l'tlails sur la Iraile aux forli J,. la nm,Mijnk-CndUs—RaCion>—
Itheneu—Surplu» de commerce.

J'ai déjà dit un mot île la diwiplin,. rigoureuse établie dans los
foru.. J ajouterai quelques détails me » sujet U traite se faillit
(1 ordinaire au hangar de la compagnie, Les sauvages venaient, un ou
deux à la foi», près de la fenêtre ,1e ce hangar, et c'œt là que l« tran-
sactions se complétaient. Il n'était permis qu'à deu,x ou troi., commis
d engager conversation avec les sauvages. Lo gouverneur, après avoir
compté, pesé et examiné le» fourrure», leur livrait les marchandises
qu il jugc_it à propos. Se moniraientrils mécontents et se faohaient-il»
le go.uvemeur leur faisait remeiitre leurs fourrures et les renvoyait,
n ordinaire le» chefs recevaient un présent. Il était expressément dé-
fendu de laisser aucun sauvage coucher dans l'intérieur du for». U com-
pagnio faisait rarement crédit aux sauvage», tandis que les trappeurs
leur avançaient souvent les choses dont ili avaient besoin jusqu'à la
traite suivante. U compagnie rudoyait les sauvage, pour des raisons
futiles, au heu d'être indulgente envers ces naUiiree grossières. On cit«
un cas uii les employés battirent des sauvages pour avoir volé une Imcl.e.
In nommé Farquar, aurpris à causer dans une loge, fut mi» aux fera et
fouetté; un autre subit la même peine pour avoir ollumé sa pipe dans
une tente. Les règlements étaient aflicliés dans les forts, afin que per-
sonne ne put prétexter ignorance. Hayter, qui demeura »ix an» sur la
nvière Caribou, se plaint amèrement do la qualité et de l'insuffisanco des
rations. Chacun recevait 6 Ibs de farine par semaine, 5 à 3 Ibs d'oie
sauvage et une chopine de pois, en sus de la bière. Il mentionne aussi
du fromage, du beurre et des perdrix qui leur étaient servU de temps
a autre. Il paraît évidert que ces gens n'étaient pas habitués aux
privations et à la vie frugale des coureurs de bois. Do telles provisions
eussent été considérées par ces derniers comme un luxe raffiné, eux qui
ne vivaient que du pro.liiit de le. chasse ou de la pêche et qui jeûnaient
forcément lorsqu'elle leur faisait défaut. U compagnie, toujours pré-
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voyante et oucieuw do la unté <le m •nrvitnuni, mn«rv»it diin. m»
fort» d» viviw pour deux vu, pour prévenir tout accident tu ca> où
«• navira ne pairiendraient paa à leur doitination. Il n'wt que juM«
de dire quo lea récrimination» quant aux ration» lerrio» aux employé.,
•âul quelque» nre» exception», ne K>nt point fondé™. Vaturellenient
ce. homme, ne devaient paa .'attendre à tout le comfort de la vie dan»
laxil volontiaira qu'il» avaient Mc«pté. Il était impowible de prévoir
toute, les circonatanc

, de cette vie, et il «'en «t pràwnté qui ont im-
pôt* dw privation» aux gouverneur! comme à leur» «erviteur». D'ordi.
naire, dan» .amblable occurrence, le. plu» exigeant» «>nt ceux qui, né.
de parent» pauvre, et habitué» ,1 la miràrc, veulent prendre leur revanche
i 1 avenir. Quant aux punition» corporelle», nna vouloir pallier ce qu'il

y a d'excewif dan» ce. traitement, paméa de mode, il faut remarquer
qu'il n'y a que quelque» gouverneur, qui »e soient payrà cette dure fan-
tame. Il faut bien admettre également, que le. gouveraeui. étaient
obligé», pour .'a».urer le rcpect et l'ohéi««mce de leur, .ubordonné.,
do faire acte d'autorité et de donner dw exemple». C'était le moyen
de prévenir do. mutinerie». Le plus grand nombre d'entr'eux te mon-
trèrent humain» et firent fléchir ce que le» règlement, présentaient de
trop sévère. White cite une praUque en vogue qu'on ne «aurait trop
blâmer. Elle oonaistait à ne pa» donner le poid. dan» le» échange»
avec le» sauvages. Ainsi, par exemple, on ne donnait guèrn plu. qu'une
demie mesure do pondre au lieu d'une mesure complète. Dan» le» livre,
de la compagnie, dit White, on faisait une entrée spéciale pour le» pro-
Hto réalisée par ce moyen, sou» le titre de « Surplus du commerce.» Ce
surplu» désignait tout amplement le. fourrures gagnée, en donnant
moin» quo la mesure étalon. Pour tout dire sur ce |wint, :« sauvage,
après^s'être plaint quelquefois, finirent par accepter tacitement cette
réduction dans les poids et mesures.

Refus d'instruire et de baptiser «n jeune sauvage—Les trappeurs fran-
çais mseignaient aux sauvages à prier—Bonne note à lu compagnie.

La seule préoccupation de la compagnie éteit de faire de gros pro-
fit». Il ne panait pas qu'elle se soit jamais souciéi-, du moins à cette
époque, d'instruire ou de moraliser les sauvages. Whito nous rapporte
un trait curieux à ce sujet Le gouverneur Myatt, qui mourut en 172n
avait recueilli un jeune sauvage et l'avait /ait instruire dons son fort.
L enfant écrivit à la compagnie, probablement à la suggestion du gou-
verneur, demandant à être transporté en Angleterre pour y être baptisé
Sur ces entrefaites X'yatt fut remplacé par Stanton, auquel la compa-
gnie donna instruc: .,n d'enlever les livres h cet enfant et de ne plus le

Sec. I., inxi. 3.
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r lin. Si l'on peut uj.iuter foi tu témoigna^;» de White, qui d'iil-
Imn ii'«t pu oontndit, la oonduite da U compigniu <o oatto oinoMttao*
loi (ait peu honneur. Il nt probable qu'elle craignait que ce itUTage
M lerTtt plui tard de Mn Mucation pour encourager le commen» arec
l«i Fnoçaii, let amia naturela de ta tribu, et qu'il fit proflter lea trap-
peun de l'aacendant que lui procurait m «upériorité intellectuelle.

l«t trappeun françait, tant «tre det modèlea de rertu, enteijnirmt
•ouTent aui aauTogea à prier et à adorer leur Créateur et leur donnèrent
det notiona rudimentairea aur lo chriatianianic, témoin ce que noua dit
Hatther 8argeant. Il rapporte avoir entendu lea aauvtgee prier en
franfait. D'autrea employée de la compagnie diaent let avoir rm te
mettre i genoux et lever leura ycui au oiol. Queetionnéa aur lea motifi
pour leaquels il< agisaaient ainai, ils répondaient :

" Det tniteuia fran-
çait noui ont dit de faire cela aûn d'obtenir du Grand Eaprit nn voyage
aant accident et une bonne chaaae." C'est ainti que cet trtiteun pré-
paraient le cœur et l'etprit dea aauvage^ par leur exemple et leur en-
teignement à recevoir des lèvrea dos miwionnair™ la aemence de la
foi. Il me fait plaiair de constater qu'à l'ordinaire à cotte époque la
compagnie donnait peu de boiseon aux Bauvogca. Si ta conduite août
ce rapport ne fut pat irréprochable, d'un autre côté ello fit dn efforts
aérieux pour réprimer lea abut. Elle ne se laissa pas entraîne.- a.iM '.

désordiea aérieux et si déplorablea qui aignalèiwit plua tjird aet luttea
avec la compagnie du Nord-Ouest.

Canutèrt du uuvage»~LtUT mniptibilUi—Onerre, entre le, tauva;w
du Nord et du Sud—Sauvaget Françav—Origine dm Mttis.

le eauvage, on le sait, n'eat pas fait; pour lea contraintes légalet
de notre état social et la vie sédentaire. Au dése sous la loge, il a sa
beauté et sa grandeur propre; il suit sa voie et forme harmonie avec
le reste de Ihumanitc-, Ailleurs, il est comme déplacé, et set plut belles
qualités natives disparaissent. Toutefois son intelligence et son cœur
ne sont point fermés à tout développement intellectuel et à la culture
des vertus morales. Son imagination impresaionable le rend sensible
à la momdre injure et reconnaissant pour le plus petit bienfait Bien
de plus facile que de le satisfaire et de gagner son amitié. Un morceau
de tabac, un peu de thé, un hochet quelconque sont autant de dons géné-
reux qu'il apprécie avec des signes extérieurs de joie. Mais, par contre
il ressent vivement l'insulte ou le tort qu'on lui fait C'est pour n'avoir
pa» su comprendre le caractère de» naturels que la compagnie demeura
longtemps peu aimpathique aux diveracs tribus.

Les chrcMiiquet du dix-huitième siècle parlent souvent d'inimitiés
entre les nations du sud -rt celleg du nord. Elles citent de« guerres qui
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•~i»»«nt «»tin.dl™,„t à IWlH. d« r»rri« d. «d. On -
r^ ,. ^î " '•* *"«'''* »*»^'»' P" *tr«gère. à CM l,Té«d^^li.™. Iln-„«,ri.nto»U/oi.. I-. P..„,-C« a^. c^S

riwt^r^ n ^' ''"' "• '^""' " «»'"'" «'•'«" P*

f<>nT«n»un 1 conrtruir. du butte, du. le p,,, ^ i Khrtw irrL,

II ne.t f«t mention nulle pert à cette époque, de "S.UT«e. AmW'ce ,u. ha-er«t à entend™ qu'il. „.J2 ^^ »corert de*^.*'

ont en. ««anltre i^> «rtto «prc«ion " F«neh Indian." laTZ»de méU. fruça^ Hcm«qu.n. de .uite que pour ,i..T.^L",f^«on .ur..t du être "French HUf bn».d,". M,i. p«on. ou «3uf.ut bien omettre que de. écrivain. « «rvent parfoMrmrti"^^

ci^
I- Vé^do-e, ancm, traiteu. ne «, « dan. le nord^u<.t

Il ny av«t p« d,x famille. méti«c dan. tout le nord^uoet en 1785

de .ang mêlé qui ont fait «.uche entre 1775 et 1785. Le, découranr.françaa, n'ont fait pour ain.i dire que pa.«r dan. no,^„^°"X"
du «™ ,.

Y"'""? ^''"'™ """ '^ ""•""" '""5"» -t le. femme,du pays, la cho« n'«t p.. .mpo«ible, quoique la tradiUon n'en f.^cune mention. C« désordre ont du être rar», car le. chef, deti «-

Zrr T î
'' """ """* * ""'"'"""' " "''«'P»"" «t la moralePédant ce. lointains voyage.. Dan, c* c, le. pauvree enfant.^

ont reet^ «uvag». Ils n'ont point fait «uche à part Mai. l^ul
Jérent. tar. semteut^, engagé, ^ur troi. an. tout d'abord, ZZt
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du moins un certain nombre, par se fiier pour toujours au nord-ouest
Ils épousèrent des femmes indigènes, et ce fut l'origine de nos métis.

Il me reste encore quelques notes à ajouter à ce qui précède pour
tenir la promesse faite dans ma préface et poursuivre cette étude jus-
qnà

1 époque où la France abandonna pour toujours les plages de la baie
d Hudson. Ce sera ]e sujet d'un autre travail que j'espère pouvoir pré-
senter l'an prochain.




